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pudeur, il faudrait, sans hésiter, le classer au rang des engins 
périlleux et destructeurs et maudire la science pour ce cadeau 
nefaste. Ce serait une erreur. Le cinéma est un très bon outil 
tombé entre les mains d’un ouvrier pervers. Voilà tout. Mis au 
service du bien, il peut jouer un rôle social éminemment bien­
faisant et éducateur.

On croit généralement et à bon droit qu’il y a deux grands 
moyens de s’instruire : l’étude et le voyage, sauf qu’au lendemain 
d’une malchance on en ajoute un troisième : l’expérience. Si 
l’imprimerie nous a donné le livre et généralement la lecture à 
bon marché, le cinéma par l’image prise sur le vif et admirable­
ment reproduite nous offre le voyage à un prix défiant toute con­
currence, même quand on est député. . . Sur l’écran lumineux, les 
pays les plus éloignés apparaissent avec leurs paysages, leurs po­
pulations, avec leurs costumes et leurs coutumes: c’est le voyage 
à l’étranger avec les ennuis et les dangers en moins.

A l’humble agriculteur qui n’a jamais franchi les limites de 
son village, le cinéma permettra d’améliorer ses méthodes en lui 
faisant connaître celles de contrées plus avancées ; à l’industriel, 
il enseignera, jusque dans le détail, des moyens d’action et de mise 
en opération avantageux qu’il n’a pas le temps ou le moyen d’aller 
étudier sur place ; du maître d’école primaire, aussi que du pro­
fesseur d’université, il simplifiera fructueusement la besogne.

Bref, on peut affirmer que, dans toutes les branches des con­
naissances humaines et pour tous les degrés de l’échelle sociale, 
le cinéma peut être un auxiliaire puissant et que ses ressource^ 
sont illimitées. Ressources illimitées dans la variété des sujets 
susceptibles d’être reproduits, ressources illimitées également 
quant au rayonnement de son influence pour le bien et le beau.

A l’heure qu’il est, le cinéma populaire atteint une clientèle 
énorme. Aux États-Unis, on calcule que près de 15,000,000 de 
personnes, soit une sur huit, vont chaque jour à ses représenta­
tions. On a constaté même que, dans certaines agglomérations 
rurales, il dicte la mode, l’étiquette et les manières. Les con­
torsions de ce monstre au salaire fabuleux, Charlie Chaplin, sont 
projetées sur la toile et applaudies même au Japon. Nous verrons 
que, dans notre propre ville, les spectateurs s’engouffrent quo­
tidiennement dans les salles de vues animées nir dizaines de 
milliers, près de 50,000. Malheureusement, le cinéma, loin de 
remplir une fonction bienfaisante, est devenu une lèpre qui me­
nace les assises de la société. Des enquêtes impartiales faites 
avec soin chez nos voisins les Américains ont révélé un état de 
chose alarmant.

Oh ! sans doute, on pourrait objecter, pour les États-Unis, 
que le cinéma n’a fait que se mettre au niveau d’une société déjà


